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"Le travail de mise en scène d'Héloïse Meire est une jolie réussite, pleine de rythme et 

d'inventivité (...). Ses meilleurs alliés sont les six jeunes interprètes, tous à la fois comédiens, 

musiciens et même chanteurs. Un concentré de jeunes talents vibrant à l'unisson." 

L'Avenir - Arianne Bilteryst 

 

 

"Sans être un spectacle étiqueté « jeunesse », il serait pertinent que Dream Job(s) soit vu 

par un public jeune, qui s’apprête à entrer dans la vie active." 

L’Echo - Eric Russon 

 

 

"Plongeant dans l'univers des jobs précaires, de l'hyperproductivité et de la 

surconsommation, le texte implacable d'Alex Lorette est magistralement mis en scène par 

Héloïse Meire" (...) Elle en livre une version bondissante, portée par une musique entre 

jazz et électro interprétée par les comédiens eux-mêmes. (...) Porté par six comédiens 

impeccables, utilisant brillamment la musique, le mouvement et la scénographie, la mise 

en scène fait feu de tout bois et parvient, avec de multiples petites touches d'humour, à 

faire ressortir l'absurdité de notre monde de l'hyperproductivité. Un spectacle vif et brillant 

malgré la noirceur implacable du propos".  

Le Soir - Jean-Marie Wynants 

 

 

"La performance est à saluer, tout se tient merveilleusement (...) La musique traverse de 

nombreux genres musicaux: le jazz, la pop, l'électro (...) elle accompagne le récit qui est 

en jeu et c'est renversant. Un spectacle que nous vous recommandons".  

Musique 3 - François Caudron 

 

 

" Un spectacle-concert très réussi. La musique est un vrai plus, elle amène du mouvement, 

de la danse, de la joie, ça groove bien par moment, elle permet de passer d'un état à un 

autre, sur scène et dans la salle." 

KIOSK, la Première - Régine Dubois 

 

 

" Une proposition très honnête, une tragédie moderne ponctuée d’humour,  

qui ne laissera pas indifférent." 

La Libre - Laurence Bertels 
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TVcom Brabant Wallon, Caroline Leboutte, 7 novembre 2023 (Lien direct) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

https://www.tvcom.be/video/culture/theatre/theatre-le-travail-en-question-dans-quot-dream-jobs-quot-au-vilar_33207_89.html
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L’Avenir, Ariane Bilteryst, 8 novembre 2023 
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RTBF, Christine Pinchart, 10 novembre 2023 

 

 

 

Kiosk, Cindya Izzarelli , 9 novembre 2013 (Lien direct) 

 

Classic 21, Culture, Delphine, 11 novembre 2023 (Lien direct) 

 

Musiq 3, La Matinale, François Caudron, 13 novembre 2023 (Lien direct)  

 

https://www.rtbf.be/article/spectacle-a-verviers-alliant-mapping-et-artistes-lor-bleu-le-vilar-

propose-dream-jobs-et-feerie-boisee-au-chateau-de-la-hulpe-11270852 

 

THEATREZ-MOI! Interview d’Héloïse Meire et extraits du spectacle (Lien direct) 

 

BX1, le Brunch, Entretien avec Héloïse Meire autour de la pièce Dream Job(s) (Lien direct) 

https://auvio.rtbf.be/media/kiosk-3115165
https://auvio.rtbf.be/media/classic-21-culture-classic-21-culture-3116288
https://auvio.rtbf.be/media/les-chroniques-de-la-matinale-de-musiq3-la-matinale-arts-de-la-scene-3117589
https://www.rtbf.be/article/spectacle-a-verviers-alliant-mapping-et-artistes-lor-bleu-le-vilar-propose-dream-jobs-et-feerie-boisee-au-chateau-de-la-hulpe-11270852
https://www.rtbf.be/article/spectacle-a-verviers-alliant-mapping-et-artistes-lor-bleu-le-vilar-propose-dream-jobs-et-feerie-boisee-au-chateau-de-la-hulpe-11270852
https://www.theatrezmoi.be/26-video-by-thm/2328-dream-job-s
https://bx1.be/radio-chronique/linvitee-du-brunch-heloise-meire/
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“Dream job(s)”, un spectacle qui dénonce la violence 

actuelle du monde du travail : que deviennent nos désirs ? 
Monté comme une série télé, avec en prime de la musique live, “Dream job(s)” d’Alex Lorette 

interpelle et rappelle qu’il ne faut pas abandonner ses rêves. 

  

Retrouver le bras de la Vénus de Milo, des vestiges romains ou des pépites d’or à Pompéi… Chloé, 

passionnée d’art optique et de mosaïques, en rêve. Hélas, la réalité économique ne tardera pas à 

la rattraper. Comme tend à le démontrer Alex Lorette dans Dream job(s) de la Cie What’s Up 

actuellement à l’affiche du Rideau. 

Idem pour Mélina, son amie d’enfance qui veut croquer la vie, enchaîne les opérations et les vols 

de parfums, Fred le DJ, qui deviendra le petit ami de Chloé, et Paul l’ambitieux qui se fait coacher 

par une experte en ressources humaines, en tailleur et chemisier soyeux de rigueur. 

 

Arme de destruction intime 

Chacun, chacune croyait embrasser une vie, une profession, voire une carrière digne de ses 

espoirs ou de ses ambitions. Mais, de petit job en petit job, d’illusion en désillusion, de 

licenciement en licenciement, la redoutable machine à broyer œuvre insidieusement. 

Paul découvre les coulisses de l’outplacement. Chloé (candide et touchante Sarah Ber), également 

instrumentiste, dit d’abord non au callcenter. Puis accepte un boulot dans une entreprise de vente 

en ligne, à horaires variables et à pression constante. Et si le travail en entrepôt d’acier sous la 

lumière blafarde des néons n’est pas comparable à celui de la mine, il n’en est pas moins une 

arme de destruction intime. 

Chloé tombe enceinte, travaille toujours plus pour gagner (un peu) plus, consomme pour devenir 

une bonne mère. Jusqu’à ce que tout bascule, pour l’une comme pour l’autre. Les frontières de 

l’illégalité se rapprochent dangereusement. 

 

Montée en puissance 

À la mise en scène, Héloïse Meire (Is there life on Mars, 2017) épouse la non-linéarité et la 

rythmicité du texte d’Alex Lorette, économiste, sociologue et dramaturge réputé, qui pose ici de 

légitimes questions de société et dénonce la violence du monde du travail, celui qui sacrifie 

l’humain sur l’autel de l’hyperproductivité. 

La metteuse en scène s’appuie sur la partition musicale de Samuel Gerstmans, entre jazz, rock et 

électro, avec, ô joie, la musique live, chaque comédien étant aussi musicien. 

Après de timides débuts et une trop lente mise en place, Dream job(s) prend corps et monte en 

puissance. Grâce à la tension dramatique croissante du texte, aux éclairages pertinents de Jérôme 

Dejean et, surtout, à l’appui des percussions sous les baguettes de plus en plus percutantes de 

Pierre Martin-Banòs lorsqu’il abandonne son costume d’apprenti RH. 

 

Comme une série télé 

Construit comme une série télé, Dream job(s) zappe d’un personnage à l’autre, si bien que le 

spectateur finit par s’attacher à chacun d’entre eux, tout en suivant au plus près la destinée de 

Chloé au cœur de cette brochette de comédiens polyvalents. 

Une proposition très honnête, une tragédie moderne ponctuée d’humour, qui ne laissera pas 

indifférent, qui démontre combien le fait social influence notre identité, notre lecture du monde, et 

nous contraint souvent à oublier nos rêves. 

 

La Libre, Laurence Bertels Publié le 22-11-2023 à 18h13 
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"Dream Job(s)"  

au Rideau de Bruxelles :  

vocations contrariées 

Écrit par Alex Lorette, mis en scène par Héloïse Meire 
 

 

 

"Dream Job(s)", au Rideau de Bruxelles, allie théâtre et musique sur scène. ©Hubert Hamiel 

  

  

ERIC RUSSON 

  

Dans "Dream Job(s)", Alex Lorette raconte comment le monde du travail peut étouffer le talent et 

créer des drames. 

Combien de nos contemporains exercent-ils la profession pour laquelle ils sont doués, à laquelle 

ils étaient voués ? Combien quittent-ils un boulot qui ne leur correspond pas après des années 

pour enfin, sur le tard, se consacrer à leur véritable vocation ? Combien souffrent-ils dans leur 

chair mais aussi mentalement de leur travail ? Le monde professionnel fonctionne sur des valeurs 

économiques. Exclusivement. Le rendement est donc plus important que le bonheur ou l’équilibre 

de celles et de ceux grâce à qui ce rendement doit être atteint. 

Dans notre monde, il faut construire son avenir sur du solide, en trouvant un travail "utile" et en 

gagnant de l’argent. Donc souvent en abandonnant ses rêves. 

Les protagonistes de "Dream Job(s)" d’Alex Lorette sont jeunes et pleins d’idéaux. Ils aiment l’art, la 

musique, l’histoire, l’archéologie. Dans un monde parfait, ils vivraient de ces passions qui ne 

génèrent pour la plupart pas de profit. Mais pas dans le nôtre où les passions qui les animent sont 

considérées comme non marchandes, donc "non essentielles". Dans le nôtre, il faut construire son 

avenir sur du solide, en trouvant un travail "utile" et en gagnant de l’argent. Donc souvent en 

abandonnant ses rêves. 

  

C’est le cas de Chloé (excellente Sarah Ber) qui passe sans passion d’un petit job à un autre 

jusqu’au jour où elle atterrit, parce qu’elle ne peut pas faire autrement, dans un énorme hangar où 
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elle doit scanner des codes-barres pour retrouver des boîtes à envoyer à celles ou ceux qui les ont 

commandées. Parallèlement à ce parcours, l’auteur nous expose le contrechamp, ce monde du 

travail où l’on forme des gens pour engager mais surtout pour dégager les pions qui n’obéissent 

pas ou ne correspondent au système, tout cela dans un cynisme de bon aloi. 

  

  

Esclavage moderne et décomplexé 

  

"Dream Job(s)" est construit comme un objet cinématographique avec des scènes courtes, un 

montage serré et alterné et de la musique. Celle-ci est interprétée en live par les six comédien.ne.s 

qui passent allègrement de la batterie au synthé en passant par la basse et autre saxophone. 

Sans être un spectacle étiqueté "jeunesse", il serait pertinent que "Dream Job(s)" soit vu par un 

public jeune, qui s’apprête à entrer dans la vie active. 

  

Sur scène, on retrouve entre autres Bénédicte Chabot et Pierre Martin-Bànos (découvert dans 

"Une vie en mesure") qui contribuent à faire avancer le récit avec une belle énergie. Sans être un 

spectacle étiqueté "jeunesse", il serait pertinent que "Dream Job(s)", qui taille en passant un 

costard à peine déguisé au second "A" des Gafam mais aussi plus généralement à un système 

économique qui n’a pas peur de revenir à une forme d’esclavage moderne et décomplexé, soit vu 

par un public jeune, qui s’apprête à entrer dans la vie active et s’accroche encore à quelques rêves 

à réaliser. 

  

L’Echos, Eric Russon, 25 novembre 2023 

 


